
quelque» minâtes ponr ae calmer. Quand Fron 
tin est rentré an pessfte, j'ai cru qu'on allait le 
porter. Caoron a failli n^ pas pouvoir rentrer 
dans lea balance*. 

On criait bravo F-ontin I bravo Cannon ! 
bravo d» Castries t II y avait des bravo» pour 
tout la mond«. Il y a bien au d u bonnes minu
tas de frénésie. 

Tout le mouds. * force de crier, avait fini par 
être horriblement altéré, mais aux buvettes pas 
moyen de se frayer un passage Je parle qu'on a 
tant bu, que le niveau de la Seine a dû baisser 
de <|ueiqu«s milimètres. 

itëPEOïSS TaWftAFfflQtJES 
(Service particulier) 

AU TONKIN 
Ton'on, 3 juin. 

La Château Rénanlt a appareillé a 4 heures 
pour Alger d'où il partira pour la Tonkin. 

Paris, 8 juin. 
Les 2,800 hommes embarqués sur e Mitho at 

VAnnamite ont à peine quitté la France que 
déjà l'on parle dWvoyer au Tons-Ring de nou
veaux renforts. 

L'etT-ctif de l'infanterie de marine ne pou
vant lournir les troupes supplémentaires, il est 
question ae les empiunter 4 l'armée d'Afri
que. 

Si le projet à l'étuHe est mis à exécution deu\ 
on trois bataillons de tirailleurs algériens ae 
larderaient point à être embarqués pour Haï 
Phoog 

Ce c:rps ne sera pas inconnu dans la presqu'île 
indo chinoise. Les tirailleurs ont br&vement 
far leur devoir eo 1860 lors des campagnes de 
Chine et de Cochlnchlne. 

Nom ne ferons qu'une remarque a ca sujet, 
c'est que le gouvememeit , pour parer a tou'e-
iei éV'Btntiites, ressent le besoin de porter a 7 
ou 8 iiOO hommes l'effectif total du corps expé
ditionnaire. 

NOUVELLES DIVERSES 
Los c o u r t » » do l o n g c h i m p s 

La r -e -ve de Longchamps aVsjt é «»*» h'er 
à m\O00 francs, depa-caul celle de 1883 de 
3 •,«*.• lr. 

U n e réauiioD c o s i s r v tr ice 
Pa is, a Jota. 

Grande réunion privée nier *oir. a l'EIvsée-
Montm;rtre. présid • • par M la irioce d- l'.éon, 
députe, et org misée ;>»r ie comité de défense 
religieuse. 

bans r»ssi»'sni-e. fort nombreuse : M\T le 
mariuia An Raige our , A t>; lu Lefévre Ponta-
lis, Dubois de la Gui oaa,-, M .urice Denonnl-
lier», ei.t. 

M de Lsm ze'ia. av cat a proaonoé un fort 
éloquent diseonr» t>a eq..• >l M démo tre ue 
depuis dix au.-, o i l u r l e . p,,. ,,,.»,«« faites a 
tout IDI'HII no g<> V I S S M aval ot riao 
len é no >r améliore • so ' des ci»»se* » 
laires 

La tAe.be étal faciu au . «nfére cfer qui été 
fréquemment interrompu par les ap laudi se 
mants dos assistant». 

A la sortie une «juèt- a été faits an protl de* 
écoles libres. 

O s banquet à P a r i s 
Piri>, 3 Jui 

11 er. un banquet a été offert par le directeur 
de* succursales du Crédit fo -ter aux genver-
K*Mt*j sous-g >uveraaurs at aux fonctionna "-s» 
de l'administration 

» Q u e i M TOUS, accorde une Tle paieible et 
tranquille.* 

Mord encore une foi* de tout cœur. Il est 
cr ta in aujourd'hui qu'il n'v aura ponr la mo
ment aucune fête a Si Pétershourg 

L'Empereur ne fera pas son entrée solen
nelle. 

ÎJos ou, 3 Juin. 
M Waddington a donné ce soir un grand 

dîner diplomatique auquel assistaient les am-
D»°««deur« d Allemagne. d'Angleterre, a'Autri 
che, d'Italie et de Turquie ; les ministres des 
Etats-Unis, des Pays-Bas, du Portugal, etc., 
ainsi que l'amiral Jaurès, ambassadeur de 
t rance. • 

Le duc de Montpensier e t reparti dans la 
soirée,avec «a mite, pour l'Espaenn. 

Le banquet offert par les représentants de la 
presse étrangère: a M. WaganolT, a eu lieu ce 
soir avec beaucoup d'entrain. 

De nombreux toasts ont été portés. 

CHRONIQUE LOCAL* 

La duel Gtoorsr s d- C f i a g n s c 
PNris. 8 Juin 

Dans la matinée, u» éuel a eu ueu a la troa 
tière suisse entre un »oeiei. sergent major -'e-
<-ha-*eura et M. G orges de Caaiagnac, ancien 
députe. 

Ce damier a au la gorge transpercée par l'épée 
de son adversaire. 

Son e u t est très grave. On redouta une issue 
fatale. 

U n dément i 
Le Figaro dément la nouvelle dn duel dans 

lequel M. G. de Cassagnacaurait été grièvement 
blesse. 

Le g é n é r a l da Gc l l i f e t 
lie général de nal ifet, en faisant une prome 

nade aux environs de Limoges, a reçu un coup 
de pied de cbnva'. 

Il n'y a aucuns fracture, mais une contusion 
nécessitant un repos absolu. 

E l e c i ion d'un c o n s e i l l e r g é n é r a l 
i aras c m , 3 juin. 

Inscrits 3,216 
Votants 1 328 

M. Ohabanel, républicain,a été réélu par 1,316 
voix. 

M. C o c h e r y a Bloia 
Blois. 3 Juin. 

Le train ministériel att arrivé a 11 heures 45, 
teams spler di ie la v u e est pavoisée. 

La Prefe' et les autorités ont reçu t la gare 1* 
ministre, le* députe-, les généraux et les megis 
trats da la «our d'Orléans. 

La garnissn «.-t sons les armes. a:>rè- le dé
jeuner a a préfecture, le ministre a viii * l'ex
position des Beaux Art, d . ignculure et de l'In
dustrie. 

A la distribution des récompenses d i con
cours régional M. Cocbery a prv>u"oc* un dis
cours, il reppellene» relatin*-s fréquente» depuis 
la siiene. de 1870 et les co abats d« l'armée de 
la Loire. 

La Sologne est fertilisée avec la concours du 
gouvernement. Il déclare que la ..e,/Ubli jue est 
soucieuse avant tout du développement de !'œu 
vre de la paix et du travail. 

M. Cocbery a remis la croix d'officier de la 
Légion d honneur à M. Poucart, conservateur 
Q:S fO'êl» 

M. Tassin, dépaté du département remercie 
la société nationale d encouragement de l'agri 
culture du concours donne a la petlta culture et 
de son zélé à poursuivre l'œuvre du Gouverne
ment de la Repnbli.iee ! 1 

U n e r é c o m p e n s e m é r i t é e 
Arles, 3 juin. 

La Frère Savinien, directeur de l'école chré
tienne libre, à Armentlèrcs, vi'nt d'obtenir une 
médaille d'or au concours régional de Ftjgne, 
ponr sa méthode de l'enseignement du français 
dans les écoles primaires du Midi. Ce F.è.e 
avait, entre autres conrurr-nt^ laïques, 1» di 
recteur de l'école normale de Digne. 

K O ï J i s A l X 
LA FÊTB DE m m i l t i t l l — Dans une 

lettre signée : Un groupe de personnes désireu
ses d'assister à la fête de bienfaisance, on nous 
demande divers renseignements, et, entre au
tre*, les conditions d'entrée des Jardins de MM. 
Pierre Catteau et Mimerel. 

Voici une réponse complète : 
• Les objets de la vente, les jeux et divertis 

sements de tout natnre, seront offerts à des 
prix très modérés, accessibles à toutes les bour
ses. 

• Les portes seront ouvertes à partir de trois 
heures. 

• Le prii des places est fixé comme suit : 
L'entrée (Impie est de deux francs pour les 
grandes personnes et de un franc ponr les en
fants. 

• Des cartes de libre circulation (permettant 
d'entrer et de sortir é volonté), au prix de trois 
francs, sont, dès a présent, tenues à la disposi 
tion des personnes qui en feraient la demande 
ehsz MM. J. BUPFBLBT, rue Travarsière, 5; 
P A U L WiBA.ux.rue Fosae-aux Chênes, 31 ; LÉON 
POISSONNIER, rue des Lignes, 11.» 

Art* important : L". nombre des entrées 
étant nécessairement limite, il ne sera délivre 
d'entrée simple que de 3 à 6 heures. A partir 
de six heires. toute personne non pourvue de 
celte carte de circulation, sera tenue dépaver 
à l'entrée, le prix fixé par la commission du 
contrôle. La carte de -IrcuiaUen est rigoureu
sement personnelle. E l e doit être timbrée aux 
1 signes de l'œuvre, et on devra la présenter & 
toute réquisition du commissaire. 

U N E FLATTEUSK DISTINCTION. — M. Jules 
Mnrel, vies consul de Perse a Lille, résidant en 
notre ville, vient de recevoir, psr les soins de 
l'auin» -sad" persaae a Pari', un lirraan par 
lequel S. M I le Schah de Perse lui confère 
l'ordre du Lion et du Soleil de la 4» classe (ofa 
"1er). 

AUX EMPLOYÉS DE COMMERCE.— M. Aleiandre 
Faidherbe no»s prie d'annonce" que, par suite 
de circonstances douloureuses, il est empêcté 
de s'occuper, jusqu'à nouvel ordre, du placement 
des employés da commerce sans emploi. 

A L'ÉCOLE DE NATATION. — C'était dimanche 
i* jour d'ouverture de l'école de natation.Comme 
la chaleur était assez grande, beaucoup de per
sonnes s'y sont rendues. 

Dans l'après-midi, un ivrogne, après s'être 
baigné, a essayé de déguerpir avtc un costume 
de bain, appartenant à 1 etablisseme.it. i n em-
p'oyé le poursuivit, réclama les effets, appela 
un agent, et fit arrêter l'ivrogne. Celui ci pro
testa de son innocence. « Je suis plus brave que 
vous, • disait il a l'agent. 

Le malheureux, en disant cela, gardait tou
jours sous le bras, le costume en question. Il 
semblait l'avoir inconsciemment dérobé. Il a été 
conduit au poste. 

U N E LÂCHETÉ. — Il y « d. s personnes qui ne 
reculent devant aucun expédient pour se ven-
ger, et pour causer du mal à autrui Hier ma 
tin, on a constaté que l'on avait jeté du pétro'e 
d*ns le puits d'une cour, rue de Mouveaux Le 
propriétaire a immédiatement déposé ane plaln 
te a la police. 

Une enquête est ouverte. 

L A CHASSE AUX CHIENS est reprise avec une 
activité dont nons félicitons la police. Dans la 
journée d'hier, il en a été conduit dou>e en 
fourrière. Voilà qui engagera les habitants à ne 
pas laisser divaguer s l'ami de l'homme », qui 
en devient facilement le plus redoutable ennemi 
pendant les grandes chaleurs. 

On nous signale da divers point, de la région 
dn Nord des cas de rare qui doivent faire relié 
chir les propriétaires de chiens. 

T O U R C O I N G 
PROCESSION. — La seconde procession, à 

l'occasion de la Fêle Dieu, s'est faite hier à 
Tourcoing, avec la même piété que le dimanche 
précédent. 

Malgré les fêtes de Lille l'afiluence des fidèles 
était considérable 

Le Saint Sacrement n'a trouvé partout.stirson 
passage, que le reçu- tlie-nent le p u 3 parfait et 
le respect le plus édifia' t 

CLASSEMENT DES CHEVAUX. — Le classement 
des chevaux, jutneut-i M mulets susc< plib'.cs 
d'être reqnis pour le servies de l'année, aura 
lieu aBondues, le mardi 5 juin, à 7 heures du 
matin. 

CONTRIBUTIONS DIRECTE*. — Le travail des 
mutations des contributions directes pour 
l'année 188-1, sera effectue, dans la corn- un • d' 
Bondues, par M. la contrôleur, le vendredi 8 
juin. 

aSkj _ _ 

CONCOURS HIPPIQUE 

L e P r i x de» l a e o o p e 

Tout le s pchu't » lillois s'était donné hier 
rendez-vous an concours hippique pour y voir 
disputer entre ch sseura, artilleurs et dragons 
le prix de la coupe. 

Enormément de spkndiie? toilettes. La mode 
se poste décidément aux grands damiers. L'S 
corsage pincée é la taille formant blouse plis-
sée sur le devant étaient en majorité. C'est le 
triomphe des femmes maigres I 

Quant & la course, elle a été superbe. Décré
ment nos ofliclers sont en progrés. lia avairrt 
l'adresse, d'excellents principes d'éqaitatp^n, de 
la fougue ; il leur manquait l'entraînement «t le 
sang-froid. 

Cette année, ils ont acquis tout cela. 
Pou? p»u qu'ils continuent à travailler et a 

faire travailler l;urs hommes, notre cavalerie 
pourra se mesurer sans crainte avec la cavalerie 
allemande et la cavalerie anglaise. 

Pas un seul accident. 
Le prix de la coupe a été vaillamment disputé 

entre le capitaine Levillain et M. du Tertre.sous 
lieutenant au 5e dragors. 

Dans le public connaisseur, celui cl n'avait 
pas moins de partisans que celui-là. 

Voici les résultats : 
1er prix, E^i/ire, montée par M. Levi'.lain, 

sapitaine instrucienrau 19a chasseurs. 
2e prix, Bonbonnière, montée par M. du 

T-rtre, aous-lieutenant au 5e dragons. 
3e prix, La Dragonne, montée par M. Milleret, 

capitaine instructeur au 17e d'artillerie. 
4e prix, Bergtre, montée par M. Zende, sous-

lleutenant au 5e dragons. 
5e prix, Briseio, montée par M. de Porcaro 

sous lieutenant au 3e chasseurs ; 
Ce prix, Tatfyute, a M. Mennau, capitaine au 

14» dragons (montée par M. Delpecb, sous lieu
tenant au même régiment) 

7e prix. Comateux, monté par M. Nenler, capi-
aine instructeur au 15e d'artillerie. 

8e prix. — GalUen, a M. de Chaumont, capi 
taine au 16e dragons (monté par M. Lemul.sous-
lieutenant au même régiment). 

Deuxième section. — Gentlemen., 
1er prix — Bataclan, monté par M. Paul de 

Pas. 
Lea entrées au deuxième. — Mt-Carvme, mon 

tée par M- Henry d'Hespel. 
2e prix. —S' Pu.y», a M. le vicomte de Canisy. 

monté par M. de St-Quentin. 

Rallye cross country, au terrain de manœu
vres de Ronchin. le lundi 4 juin 1883. 

1er rayllye rdistance 2,.~><i0 mètres environ) 
Prix un whip. Sous ofdcier». 

2e rallye(distancè 3.500mètres environ).Poule 
é un louis, le 2e retire son entrée. Officiers. 

3e rallye (distance 2,500 mètres environ), pour 
tons chevaux, gentlemen et officiers. Poule a un 
louis, le 2e retire son entrée. 

Convois funèbres et Obits 
Cn Obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'é 

glise paroissi Ue de Notre-Dame, aKouba x, le mardi 
5 juin l$s3, à lu heures, pour le repos des âmes de 
Monsieur Louis DELGBECQUE, décédé a. Koubaix, 
le ts novembre I87S, dans sa 63* année, et de Made 
moisella Lucie-Henriette-Josèpbe DELEBECQUK, dé-
cedée a Roubaix, le 18 avril 1872, dans sa 63 
année. — Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de con
sidérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré au 
Maître-Autel de rmgtJsa paroissiale de Saint-Martin, 
a Roubaix, le mardi 5 juin 1SS3, a 10 heures, pour 
l» repos de l'âme de Dame Marie-Joseph DESBOU 
VRIE, veuve de Monsieur Pierre Joseph ÉLOY, décé
dée à Roubaix, le » juin 1879, dans sa quatre-vingt-
cinquième anu-e. — Les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre d'invitation, 
sont priées déconsidérer le présent avis comme en 
tenant lieu. % . , A. ;. ^.-.^St 

Les amis et connaissances de la famille JACQZ" 
HBNNEUSE, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part du décès de Monsieur Edmond 
JACQZ, décédé a Roubaix, le 3 juin 1S83, a l'âge 
de X ans et d mois, sont priés de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu et de bien vou
loir assister à la Messe de Couvoi, qui sera célébrée 
le mardi 5 courant, a 9 heures; aux Vigiles, qui se 
ront chantées le mène jour, au heures, et aux Convoi 
et service Solennels, qui auront lieu le mercredi 
6, a 10 Heures, en l'ésflise Notre Dame, A Roubaix. 
— L'assemblée à la maison mortuaire, place Noti-j-
Dame, 8. 

BELGIQUE 
BRUXELLES.— Wagon en feu.—Pendant l'avant* 

derrière nuit, un wagon dn train n- 4.0J3, de 
Bruxelles (Midi) a Monceau,a pris feu.on ne sait 
trop comment, v rs onze benres et demie, entre 
les stations de Tubize et de Hénnuyères. Le 
wagon qui flambait était chargé de plusieurs 
fûts d'à -i Je II allait communiquer l'incendie 
aux wagons suivants, lorsque le machiniste 
Vanachte et dévoua ainsi que son chauffeur, 
Pierre Bour. Vanachte arrêta sa l o o o i n ive en 
pleine voie — le train était, protégé par le 
olock système ; puis, malgré l'intensité du feu 
il décrocha le wagon qui brûlait, y attela sa 
locomotiv* et amena, en vitesse, le wagon 
incendié à 11 ennuyer, s, cù il le gara. Pendant 
ce trajet, le chauffeur avait lancé force seaux 
d'eau du tender sur le wagon incendié. Les 
deux brave.- employé* iemontèrent ensuite sur 
leur locomotive et allèrent reprendre le train 
resté en pan De, qu'ils conduisirent à destination 
Le machiniste Vanachte s'est fortement brûlé 
aux mains en accomplissant le sauvetage iu 
wagon incendié. 

DEUX TERRIRLES IVROGNES. — Dimanche 
après- midi, deux individus, en état d ivre; se, 
Je<»n Strazel et Huoric Grinrser, tous deux Us 
serands, faisaient du tapage dans l'estaminet 
de M. Kiouard Vaal. Grande-Rue, et préten
daient se faire servir des consommations mal 
gré le refus du esbaretier. Celui ci fut bientôt 
forcé de quérir on agent de poiice.Les ivrognes 
reçurent fort mal le représentant de l'autorité, 
qui les engageait poliment a sortir. Ils l'in
jurièrent de la belle façon, le bousculèrent et 
Strazel alla même jusqu'à, le saisir à la poitrine 
et a le secouer avec violence. Puis, il sortit un 
couteau et voulut s précipiter sur lui l'arme 
levée. La scène allait prendre une grave tour
nure, at l'agent eut sans doute succombé sous 
les attaques des deux forcenés, lorsqu'un brave 
ouvrier. Onarles Fleurus, vint a son secours et 
réussit à désarmer strazei, qui lut conduit au 
poste. 

Ce matin, Orlnsser a été arrêté chez lui, rua 
Soubise. 

ÉTRANGES 
Lea F ê t e s d e M o s c o u 

Moscou, 3 Juin. 
L'emperenr et l'Impératrice viennent d» tra 

verser toute la ville en voiture découverte, sans 
aucune es-orte. sa rendant au couvent S t Serge. 
sur tout le parcours, ils ont été acclamés par 
la poouintion. 

Lea dévotions des souverains ont un caractère 
essentiellement prive, aucune Invitation n'aete 
(Site, ils ne recevront pas aujourd'hui. 

A midi doivent avoir lieu les exercices mili
taire des co.-aques Tcherkesses sur remplace 
ment ce a fête populaire d'hier, les ambassa
deurs et les princes y a-sisteront. 

Hier, dans la matinée, cinq personnes ont <He 
étooff e? on écrasées au moment du passage 
des guic.iets de la fête. 

Moscou, 3 Juin. 
Voi-i le taxte de l'allocution adressée hier par 

l'empereur IUX maire* des communes rurales 
au diner otteit après les fêtes populaires. 

« J'éprouve une grande Joie de vous voir réu
nis ici et Je viens remercie de la part que vous 
avez bien voulu prendre aux fête* nue la Rus
sie entière célèbre si Joyeusement. Lorsque 
vous serez de retour dana les provinces, trans 
met'ez a tous mes remerciements les pius cha
leureux, suivez les conseils et la direction de 
nos maréchaux de noblesse, n'ajoutez pas foi 
aux bruits absurde* que l'on répand relative 
ment au psr'agede- terres.d'exlentions gratuite 
de la prop iété foncière ces bruits i-ont I oeuvre 
de nos ennemis, tou e propriété est votre cem 
me toute autre doit être inviolable, que Dieu 
vous accorde le bonben- et la saule. • 

Aux mare_ua x 4e ta noblesse, l'empereur 
dit : 

« Je vous remercie de votre «délité dont J'ai 
toujours en les prmve.« de la sincérité de Vos 
s.•miseents A mou »g»rd, j> compte fermement 
que la aoblesseisarn à l'avenir eomma ton jours 
non plu» ferme »o>iii»n daus tout ce que J'en
treprendrai pour le t ien du trône et de la pa 
trie. 

TROIB BATAILLEURS — Hier matin, la rue du 
Bassin a été misa en émoi par une scène des 
plus pénlb'e Trois ouvriers se sont battus pen
dant qiiuze minutes avec une sage qui effrayait 
les habitants du quartier. Procès verbal a été 
asT-êesl contre eux. 

U.v MARI PEU GALANT —Un ouvrier de la rue 
Mag-mta a été 1 objet d'un procès-verbal pour 
coups donnés a sa famma. Cet individu était 
allé la trouver dan? un cabaret, et l'avait rossée 
devant tous les consommateurs : La cause de 
tant de colère ? Une futilité sans doute. 

VAGABONDAGE. — La police a arrêté hier un 
homme de :50 ans, ll^nri Nivesse, pour mendicl 
te et vagabondage. 

f«ORC 
DUNKERQUE. — Les courses de Dunkerqne 

sont fixées au dimanche 5 et lundi 6 août : elle* 
auront lieu, comme n u iours, sur l'hippodrome 
de Rosendaël. 

Dans la première journée seront courus les 
prix de la P:aga le Rosendiël, de la ville d j 

Dunkerque, du Kursaa', le Steepie Chasse mili 
taire et le prix de la Socié.é des Swple -Cha-sé 
de France : dan* la seconde journée, ceux des 
Dunes, du Casino, du Fort, des Dames et des 
Tribunes. 

Le montant en espèces de ces prix est d'envi
ron quinze mille francs: en ou're de magniques 
objets d'art seront remis aux vainqueurs. 

On peut se proen-er tous les renseignements 
nécessaires en s'«dressant à M. D-ntu, secré
taire, 1, rue de la Place, a Dunkerque. 

STENVOORDE. — Jeudi 31 mi l , ve-s 6 heurf s 
du matin, un incendie a éclaté à Steenworde, 
au hameau du Saint Laurent, dans un groupe 
de maisonnettes occipées par des ménages 
d'ouvriers. Malgré la promptitude des secoms 
apportés par les habitants du voisinage et les 
sapeurs pompiers de Steen oord.le feu s'est éten
du rapidement et quatre demeures ont été ré
duites en cendres. Le mobilier a été également 
en grande partie détruit. 

Noua ne connaissons pas l'importance des 
dégâ's ni la cause de ce sinistre. 

Deux des ménages victimes de l'incendia 
avaient dans leur coffre quelques centaines de 
francs d'économies qu'ils croyaient perdus avec 
le reste Quelle ne fut pas leur joie, lorsque le 
feu fut ét<int et qu'il devint possible de fouiller 
dans les déc imbrer, d l retrouver leur petit tré
sor intact, a p>.rt quelques pièces de cent sous 
qui avaient fondu sous l'action du feu. 

TAITS DIVERS 
L E LAPIN DD GIIAXD P R I X . — Vous n'êtes pas 

sans savoir que depuis une dizaine d'années, on 
a pris l'habitude de lâche.l, pendant les courses 
qui précédent le Grand Prix,deux ou trois lapins 
sur la pelouse de Longchamps. 

Depuis qu'un original a découvert cet inter
mède, U se trouve toujours quelques fumistes 
pour apporter de* lapins, et c'est avec délire 
qu'on donne la chasse é ces deraiers entre les 
jambes des promeneurs. 

La journée d'hier, a es point de 'ue spécial, 
a été particulièrement brillante, car on n'a pas 
lâché moins de quatre lapins entre deux et 
trois heures de l'après midi.Tous quatre ont été 
d'ailleurs, attrapés par les représentants de 
l'autorité et mis au violon comme de simples 
pick pockets. 

Eu 1874, ce ne fut pas un lapin qui fut lancé 
à travers la foule. Ce fut un lièvre, et la cap-
tare de ce lièvre causa un potin affreux. Son 
propriétaire, bon ma mal intentionné, lui avait 
mis en effet, au cou, un petit coller de cuir, ou 
o i pouvait lire sur une plaque de cuivre : 
J'appart ens à M, le marquis de Nicolaï. 

Le sergent de ville qui réussit à empoigner le 
lnvre fugitif par les oreilles, n'eut pas plutôt lu 
l'inscription qu'il flaira un bon et lucratif 
procès-verbal. Le brigadier partagea cette opi
nion. U était limpide que M. Nicolaï avait pris 
ce lièvre dans quelque piège, en temps prohibé. 
Le délit de chasse était donc flagrant et, qua
rante-huit heures plus tard, le marquis stupé
fait recevait une assignation en police correc
tionnelle. 

Or, si jamais les bêtes à plumes et a poils ont 
eu on ardent défenseur, c'était précisément M. 
d^ Nicolaï, lequel était, à cette époque, pré
sident de la Société de répression contre le bra
connage. 

Avec une infatigable vigilance, il poursuivait 
les délinquanta, fouillant lui même les marché*, 
les boutiques de marchand* de comestibles et 
los cuisines des restaurateurs en renom. Aussi 
peut on se tiguret facilement son indignation, 
quand il comparut devant le tribunal, il avait 
véritablement l'air d'une mitrailleuse. On l'ac
quitta, bien entendu, aux éclats de rire de 
l'assistance. 

Depuis, M. de Nicolaï a toujours accusé de 
cette mauvaise plaisanterie un restaurateur 
contre lequel il avait lait dresser procès-verbal 
quelques jours auparavant. 

Hier, comme nous l'avons dit, pas de lièvres 
mais de simples lapins de chou qui, transformés 
en gibelottes, ont dû trouver le soir même une 
tombe provisoire dans des estomacs de gardiens 
l e la paix. 

secrets h o n t e u x , t o u t e s l e s inavouab le s 
fa iblesses que nous a v o n s dans notre ex i s 
tence . 

Je v a i s v o u s dire l 'aventure te l l e que l le , 
sans ciicrchcr a i expl iquer, i l es t bien cer
ta in q u e l l e e s t expl icable , à m o i n s que je 
n'aie eu mon beure de folie. M a i s n o n , je 
n'ai pas été fou, et j e v o u s en donnerai la 
preuve . Imaginez ce que v o u s voudrez . 
Voici l es faits tout s imples . 

C'était en 1827, au moi s de juil let . Je me 
trouvais à Rouen, en garn i son . 

Un jour, c o m m e je me promenais sur le 
quai , je rencontrai un h o m m e que je crus 
reconnaître sans me rappeler au jus te qui 
c'était. Je fis, par inst inct , un m o u v e m e n t 
pour m'arrèter L'étranger aperçut ce 
ges te , m e regarda et tomba dans m e s 
bras . 

C'était un ami de j e u n e s s e que j 'ava i s 
beaucoup a imé. Depuis cinq a n s qu« j e ne 
l'avais vu , il semblait viei l l i d'un demi-
s ièc le . S e s c h e v e u x é ta ient tout b lancs ; et 
il marchai t courbé, c o m m e épuisé . Il c o m 
prit ma surprise et me conta sa v ie . Un 
malheur terrible l 'avait brisé. 

Devenu fol lement a m o u r e u x d'une jeune 
fille, il l 'avait épousée dans une sorte 
d'extase de bonheur. Après un an d'une 
félicité) surhumaine et d'une pass ion ina
paisée , e l le é ta i t morte subi tement d'une 
maladie de cœur , tuée par l 'amour lui-
m ê m e , sans doute. 

Il ava i t quitté son château l e jour de l'en
terrement , et il étai t venu habiter son hôtel 
de Rouen. Il v iva i t là ,sol i taire et désespéré, 
r o n g é par la douleur, s i misérable qu'il ne 
pensait qu'au suicide. 

— Puisque je te retrouve ainsi , m e dit il, 
j e t e demanderai de me rendre un grand 
service , c'est d'aller chercher chez moi , 
dans le secrétaire de m a chambre , de notre 
chambre, quelques papiers dont j'ai un 
urgent besoin . Je ne puis charger d« ce 
soin un subalterne ou un h o m m e d'affaires, 
car il me faut une impénétrable discrétion 
e t un s i lence absolu. Quant à moi , pour 
rien au monde j e ne rentrerais dans c e l l e 
maison . 

Je te donnerai la clef de c t t e chambre 
que j 'ai fermée m o i - m ê m e on partant , e t la 
clef de m o n secrétaire . Tu remettras en 
outre un mot à m o n jardinier qui t 'ouvrira 
le château . 

M a i s v i e n s déjeuner a v e c moi demain, et 
n o u s causerons de cela . 

Je lui promis de lui rendre ce l éger ser
v ice . Ce n'était d'ailleurs qu'une promenade 
pour moi , son domaine , se t rouvant s i tué 
à trois l ieues de Rouen environ. J'en ava i s 
pour une heure à cheval . 

A d i x heures , le l endemain , j ' é ta i s chez 
lui . N o u s déjeunâmes en téte-à-tête : mais 
il ne p i o n o n ç a pas v ingt paroles . Il me 
pria de l 'excuser : la pensée de la v i s i te 
que j 'al lais faire dans cette chambre, où 
g i s a i t s o n bonheur, le bouleversa i t , me 
disait i l . Il me parut en effet s ingul i èrement 
a g i t é , préoccupé , c o m m e si un mys tér i eux 
combat s e fût l ivré dans son âme . 

Enfin, il m'expl iqua e x a c t e m e n t ce que 
je d e v a i s faire. C'était b ien s imple. Il me 
fallait prendre d e u x paquets de lettres et 
une l ia s se de papiers enfermés dans le pre
mier tiroir de droite du meuble dont j 'ava i s 
la clef. Il ajouta : 

— Je n'ai pas besoin de te prier de n'y 
point jeter les y e u x . 

Il fut presque b lessé de cet te parole , e t 
je le lui dis un peu v ivement . Il balbutia : 

— Pardonne moi , je souffre trop. 
Et il s e mit à pleurer. 
Je le quittai v e r s une heure pour a c c o m 

plir m a miss ion . 

VARIETES 

AVIS INTÉRF.SSAXTS POUR LE COMMERCE DK 
ROUBAIX. — MM. Bramma fréns, Ul bis, rue 
de Para lis. oijt un acheteur de tissus. — MM. 
B I) gi >:rre et. Cie 15 rue Martel, ont désordres 
eu tissus. — M. Beudis, 15, rue Martel, a des 
ordres en tissus ; voir M. Mendicta. — MM. .1. 
Schupp et Cie, Sa, rue Ricber, ont un acheteur 
da Mexique, pour tissus et divers articles. — 
MM Challe et Ballon, 13, rue des Filles du 
Calvaire, reçoivent tcus les matins, tous les 
articles de fantaisie haute nouveauté et solde 
en confection d'été. — M. Drouet, 105, rue de 
lurenne, achète les chapeaux de paille nus et 
garnis peur hommes, femmes et enfants, les 
rubans de velours, satin et faille, tissus pour 

bonneterie, et toutes sortes de fantaisies pour 
dames et demoiselles, tous les jours, de 9 h. à 
midi. — MM. Brunvey et Beill, 29, rue de Cha 
brol, échantillonnent les étoffes pour mode, an 
sole, laine, mi-lame et coton, ainsi que les 
étoffes peur ameublement ; contremarques 4, 8 
et 9, et reçoivent tous les jours, de 9 h. à midi. 
— MM. Brunvey et Beil>. 39, rue de Chabrol, 
achètent le* liehus tricotés en laine et robes 
/enfants en laine ; contremarque 13, et rece
vront le 28 courant, de 9 h. a midi. 

PAS-Dt-CALAIS 
SAINT PIERRE-LEZ-OALAIS. — Explosion de 

gaz. — Hier matin, vers 8 h. 1/2, une formida
ble explosion de gaz a eu lieu chez Mme veuve 
Rebière, dans Ja rue de Lesaeps, derrière 
l'église 

Cet accident a été causé par suite d'une fuite 
de g.-z la commotion fut. telle qu'une porte, et 
des lémures turent arraché-s de leurs gonds, le 
plancher tu' soulevé et le plafond s'écroula.'rjn 
commencement d'incendie se déclara; il fut 
aussitôt éteint. 

Le nommé Vasseur, appar?illeur, a été atteint 
de brûlures à la ligure et. aux mains; il a reçu 
les premiers soins du docteur Vêtu. 

Les dégâts s'élèvent & 7 ou 8,000 francs, cou
verts par les assurances. 

SOMME 
AMIENS.— Un incendie au trêdtre.— Le théa-

I
tre d'Amiens l'a échappé belle. 

La nuit de jeudi a vendredi, dea malfaiteurs 
se sont introduits par la porte qui donna sur la 

— cour du Logis-du Roi, ont allumé d e l à paille et 
se sont retirés précipitamment.slmsginactsans 
doute que l'incendie al lu né a proximité du comp
teur é gaz allait r du're le théâtre en etndres 

Fort heureuses. r.\, il n'en a rien été et le 
matin <n a r?u -m- • .-r par quelques planches 
a moi'!* t.iù e » • ireieu, que cette crimi
nelle t e n a i -e i s 'a as abouti 

On a tout i -u de c oire que les misérables 
qui ont esssyé de commett 'e cet acte de vanda
lisme, ne tarderont pas a être arrêtés. 

A P P A R I T I O N 

On parlait de séquestrat ion à proposd'un 
procès récent . C'était à la fln d'une soirée 
int ime, rue de Grenelle , à P a r i s , dans un 
ancien hôtel , et chacun avai t son h is to ire , 
une histoire qu'il affirmait v r a i e . 

Alors le v i e u x m a r q u i s d e l a T o u r - S a m u e l , 
â g é de quatre-v ingt-deux ans , se l e v a et 
v int s'appuyer à la c h e m i n é e . II dit de s a 
v o i x un peu tremblante : 

— Moi auss i , je sa i s une chose é t range , 
te l l ement é trange qu'elle a é t é l'obsessioD 
de m a vie . Voici maintenant c inquante s ix 
ans que cet te a v e n t u r e m'est arr ivée , et il 
ne se passe: pas un mois sans que je la re
vo ie <>n rêve . Il m'est demeuré de ce j o u r I a v e c s a femm 
là une marque , une empreinte de peur, me I grand vest ibule , je" montai l'escaliev 
comprenez v o u s ? Oui, j'ai subi l'horrible 
épouvante , pendant d i x minutes , d'une te l le 
façon que depuis ccîtte heure une sorte de 
terreur constante m'est restée dans l 'àme. 
Les bruits inat tendus me font tressa i l l i r 
jusqu'au c œ u r ; lea objets que je d i s t ingue 
mal dans l 'ombre du soir m« donnent une 
env ie folle de me sauver . J'ai peur la nuit , 
ennI--Oh Je n'aurais pas a v o u é c e l a a v a n t 
d'être arr ivé à l 'âge où je su i s . Maintenant 
je p e u x tout dire II e s t p e r m i s de n'être pas 
brave d e v a n t l e s d a n g e r s imag ina ires , 
quand on a quatre v in g t -d eu x ans . Devant , 
les dangers vér i tables , j e n'ai j a m a i s reculé 
mesdames . 

Cette his to ire m'a te l lement bou leversé 
l'esprit, a j«"té en moi un trouble si profond, 
si m y s t é r i e u x , s i épouvantable , que j e ne 
l'ai m ê m e j a m a i s racontée . Je l'ai gardée 
dans l e fond in t ime de mol , dans c e foad 
où l'on cache l es secrets pénib les , l e s 

Il faisait un temps ,<iJieux. et j 'al lais au 
grand trot à travers les prair ies , écoutant 
des chants d'alouettes et le bruit rythmé 
de mon sabre sur ma botte . 

P u i s , j 'entrai dans la forêt e t j e m i s an 
pas mon cheva l . Des branches d'arbre me 
caressa i t le v i s a g e , et parfois j 'attrapais 
une feuille a v e c m e s dents et je la mâcha i s 
a v i d e m m e n t . d a n s une de ces jo i e s de v ivre 
qui v o u s empl i ssent , on ne sait pourquoi, 
d'un bonheur t u m u l t u e u x et c o m m e insai
s i s sable , d'une sorte d'ivresse da force. 

En approchant du chà leau . j e cherchai 
dans ma poche la l e t ^ e que j 'ava i s pour le 
jardinier et j e m'aperçus a v e c é tonnement 
qu'elle était caca»tée . Je fus t e l ' c n e a t sur
pris et irrité que je faill is revenir sans 
m'acquitter de m a c o m m i s s i o n . P u i s je son 
gea i que j 'a l la is montrer là une suscepti
bilité de m a u v a i s goût . Mon ami ava i t pu 
d'ailleurs fermer ce mot sans y prendre 
g a r d e , d a r s le trouble ou il é ait . 

Le manoir semblait abandonné depuis 
v i n g t a n s . L a barrière, ouverte et pouir ie , 
tenai t debout on ne sa i t c o m m e n t . L'herbe 
empl issa i t l e s al lées ; on ne dis t inguai t 
plus les plates bandes du gazon 

Au bruit que je bs e n tapant à coups de, 
rr'ed dans un volet , un viei l bomme sortit 
d'une porte de côté e tparut stupéfait de me 
vuir. j e sauta i à terre et j e lui remit ma 
lettre. Il la lut, la relut, la retourna, me 
considéra en des sous , mit le papier dans sa 
poche et prononça : 

— Eh bien 1 qu'est-ce que v o u s désirez ? 
Je répondis brusquement : 
— Vous devez la savoir , puisque vous 

avez reçu là dedans les ordres de votre 
maître ; j e v e u x entrer dans ce château . 

Il semblait atterré. Il déclara : 
— Alors , v o u s allez dans dans sa 

chambre ? 
Je commença i s à m'irnpatienter. 
— Parbleu ! — mai s est ce que v o u s au 

riez l ' intention de m'interroger, par ha
sard ? 

Il balbutia : 
— Non . . . monsieur . . . ma i s c'est que. . . 

c'est qu'elle n'a pas été ouverte depuis . . . 
depuis la . . . l a mort . S i v o u s v o u l e z m'at 
tendre cinq minutes , je va i s a l ler . . . a l ler 
voir s i . . . 

Je l ' interrompis a v e c colère : 
— A h ! çà, v o y o n s , v o u s f ichez-vous de 

moi? Vous n'y pouvez pas entrer, puisque 
voic i la clef. 

Il ne savai t plus que dire. 
— Alors , mons ieur , je va i s v o u s montrer 

la route. 
— Montrez-moi l'es"alier et la issez moi 

seul . Je la trouverai bien sans v o u s . 
— Mais . . . mons ieur . . . cependant . . . 
Cette fois, je m'emportai tout à fait 
— Maintenant , ta i sez -vous , n'est-ce; p a s ? 

ou v o u s aurez affaire à moi . 
Je l'ecdHai v io l emment e t je pénétrai 

dans la m a i s o n . 
Je traversai d'abord la cu i s ine , puis 

d e u x petites pièces que cet homme, haiûtait 
j e franchis ensu i t e un 

t je reconnus la porte indiquée par mon pmi 
Je l 'ouvris sans peine et j 'entra is . 
L'appartement é ta i t t e l l ement s o m b r e 

que je n'y d i s t ingua i r ien d'abord. Je m'ar
rêtai , sa is i par ce t te odeur mois i e et fade 
des p ièces inhabitées et c o n d a m n é e s des 
chambres m o r t e s P u i s , peu à p e u . m e s 
y e u x s'habituèrent à l 'obscurité , et je v i s 
assez net tement une grande pièce en désor
dre, a v e c un l i t s a n s draps , m a i s gardant 
ses m a t e l a s et ses ore i l lers , dont l'un por 
tait l 'empreinte profonde d'un coude ou 
d'une tê te c o m m e s i on v e n a i t de s e poser 
d e s s u s . 

L e s s i è g e s s embla ient en dér-oute. Je 
remarquai qu'une porte , ce l le d'une ar 
moire s a n s doute , é ta i t demeurée e n t r o u 
verte . 

J'allai d'abord à la fenôtre pour donner 
da jour et j e l 'ouvris: ma i s les ferrures du 
contrevent é ta ient t e l l ement roui l l ées que 
je ne p u s les faire céder. 

J 'essayai m ê m e de l e s c a s s e r a v e c sfion 
sabre , sans y parvenir .Comme je m'irritais 
de ces efforts inut i les , et c o m m e m e s y e u x 
s'étaient enfin parfa i tement a c c o u t u m é s à 
l'ombre, Je renonçai à l'espoir d'y vo ir p lus 
c la ir e t j allai au secréta ire . 

Je m'assis dans un fauteui l , j 'abatt i s la 
tablette , j 'ouvr is le t iroir indiqué . Il é ta i t 
plein jusqu'aux bords . Il n e m e fallait que 
trois paquets , que je s a v a i s commemt re
connaître , et je m e m i s à l e s chercher . 

Je m'écarquil lais l e s y e u x à déchiffrer l e s 
suscr ipt ions , quand j e crus entendre o u 
plutôt sent ir un frôlement derrière moi . Je 
n'y pris point garde ,pensant qu'un c o u r a n t 
d'air a v a i t fait r emuerque lque étoffe .Mais , 
au bout d'une minute ,un a u t r e m o u v e m e n t . 
presque indis t inct , m e fit pas ser sur la 
peau un s ingul i er petit frisson d é s a g r é a 
ble. C'était te l l ement bête d'être é m u , 
même à peine, que j e ne v o u l u s p»s me re
tourner, par pudeur pour moi -même. Je 
v e n a i s a lors de découvr ir la seconde des 
l iasses qu'il me fal lait : et j e t r o u v a i s jus
tement la tro i s i ème , quand un grand et 
pénible soupir , p o u s s é contre m o n épau le , 
me fit faire un bond de fou à d e u x mètre s 
de là Dans mon é lan , j e m'étais re tourne , 
la main sur l a p o i g n é e du sabre , e t c e r t e s , 
si j e ne l 'avais pas senti à m o n cote , m o n 
sabre, je me sera i s enfui c o m m e un l â c h e . 

Une g r a n d e f e m m e v ê t u e de blanc m e re 
gardait ,debout derrière le fauteuil où j 'é ta is 
ass i s une seconde p lus tôt . 

Une t e l l e s e c o u s s e m e c u u r u t d a n s l e s m e m 
bres que j e faill is m'abattre à la renverfe ! 
O h ! personne ne peut comprendre , à m o i n s 
de les a v o i r re s sent i e s , c e s é p o u v a n t a b l e s 
et s tupides terreurs . L'âme se fond ; on ne 
sent p lus son c œ u r ; le corps ent ier dev ien t 
mou c o m m e une éponge; on dirait que tout 
l'intôrie . r de nous s 'écoule . 

Je n e cro is p a s a u x fantôme ; e h bien ! 
j'ai défailli s o u s la h ideuse peur des morts : 
et j'ai souffert, oh ! j 'ai souffert, en quel
ques ins tants , plus qu'en tout l e res te de 
ma v i e , dans l 'ango i sse irrés i s t ib le des 
é p o u v a n t e s surnature l l es . 

Si eUe|n'avait pas parlé je sera i s mort . 
peut-être I Mais e l le parla; e l le parla d'un* 
v o i x douce, e t douloureuse qui faisait vi
brer les nerfs. Je n'oserais pas dire que j e 
redev ins maître de moi et que je re trouva i 
ma raison. N o n . J'étais éperdu à ne plus 
savoir ce que je fa isais ; m a i s cet te e spèce 
do fierté int ime que j'ai en moi , un peu 
d'orgueil de mét i er a u s s i , m e fa i sa ient 
garder , presque m a l g r é moi , u n e contenan
ce honorable . Je posa i s ^nfin ; je p o s a i s 
pour moi . et pour el le sans doute ,pour e l l e , 
quel le qu'elle fût. femme ou spectrp. Je m e 
su i s rendu compte de tout ce la p lus tard, 
car j e v o u s as sure que, dans l ' instant de 
l'apparition, j e ne s o n g e a i s a r ien. J 'avais 
peur . 

Elle dit : 
— Oh! mons ieur , v o u s pouvez me rendre 

un grand serv ice ! 
Je v o u l u s répondre, m a i s il me fut im

possible de prononcer u n mot . U n bruit 
v a g u e sortit de m a g o r g e . 

El le reprit : 
— Voulez-vous ? Vous pouvez me sau

ver, me guérir . Je souffre affreusement . 
Je souffre toujours . Je souffre, oh ! j e 
souffre ! 

Et elle s'assit doucement dans m o n fau
teuil . Elle me regardai t : 

— Voulez-vous ? 
Je fis : t o u i ! » de la t ê te , a y a n t e n c o r e 

la v o i x paralysée . 
Alors e l le me tendit un p e i g n e , u n pei

gne de femme en écai l le e t e l le mur
m u r a : 

— l 'e ignez-moi , o h ! p e i g n e > m o i :ce!a m e 
guér ira ; il faut qu'on me pe igne . Regardez 
ma tête . . . Comme je souffre; e t , m e s che
v e u x , c o m m e i s me font m a i l 

S e s c h e v e u x déDoués, t rè s - longs , très-
no irs , m e semblait - i l , pendaient par-des
sus le doss ier du fauteuil et toucha ient la 
terre. 

Pourquo i ai-je fait ceci ? Pourquoi ai-je 
reçu en fr issonnant ce p e i g n e , et pourquoi 
ai-je pris dans m e s mains s?s l o n g s c h e v e u x 
qui m e donnèrent à la peau u n e sensa t ion 
de froid atroce c o m m e si j ' eusse m a n i é des 
serpents ? Je n'en sa i s rien. 

Cette s ensa t ion m'est re s t ée dans l e s 
do ig t s et je tressai l le en y s o n g e a n t . 

Je la pe ignai . Je maniai j e ne s a i s com
ment cet te cheve lure de g lace . Je !a tordis , 
la renouai et la dénouai : j e la tressa i 
c o m m e on tresse la crinière d'un cheva l . 
Elle soupirait , penchai t la tè te , sembla i t 
heureuse . 

Souda in e l le m e dit : « Merci ! » m'arra 
eba le p e i g n e des m a i r s et s'enfuit par la 
porte que j 'ava i s remarquée e n t r o u v e r t e . 

Res té seu l , j ' eus , pendant que lques s e 
condes , ce trouble effaré des réve i l s après 
les cauchemars . Pu i s je rep'-is enfin m e s 
s e n s ; j e courus à la fenêtre et j e b n s a i l e s 
contrevent s d'une p o u s s é e furieuse. 

U n flot de jour entra. Je m'élançai sur 
la porte par o ù cet ê tre é ta i t part i . Je la 
trouvai fermée ot inébranlable . 

Alors une fièvre da fuite m'envahit , u n e 
panique, la vraie panique des bata i l l e s . Je 
sa i s i s brusquement l e s trois paquets de 
lettres sur le secréta ire ouvert . je traversa i 
l 'appartement en courant , je sauta i l e s 
marches de l 'escal ier quatre par quatre , 
je me trouvai dehors j e ne sais" par o u . et 
apercevant mon cheval à dix pas de moi je' 
l'enfourchai d'un bond et partis a u ga>op 

Je ne m'arrêtai qu'à Rouen , e t d e v a n t 
mon log i s . Ayant jeté la bride à m o n ordon
nance , je me sp.uvai dans ma chambre ou 
je m'enfermai pour rél léchir . 

Alors , pendant une heure, je me deman
dai a n x i e u s e m e n t si je n'avais pas été le 
joue t d'une hal luc inat ion . Certes, j 'avais 
eu un de ces incompréhens ib les ébranle 
ments n e r v e u x , uude. s e s affolements du 
cerveau qui enfantent les mirac les ,â qui le 
Surnaturel doit sa puissance . 

Et j 'a l la is croire à une v i s ion , à une 
erreur de m e s sens , quand j e m approchai 
de ma fenêtre. -Mes y e u x , par lu isa id . des-
eendir-ent sur ma poitrine. Mou dolpw.n 
éta i t plein de c h e v e u x , de l o n g s c h e v e u x 
de femme qui s'étaient enroules" a u x bou
tons ! 

Je les sa i s i s un à un. et je les jetai de
hors a v e c des tremblements dans les 
do ig t s . 

Puis, j 'appelai mon ordonnance. Je me 
senta i s trop é m u , trop troublé, pour aller, 
le jour même , chez mon ami. Et puis je 
vou la i s mûrement réfiôehir à ce que je de
va i s lui dire. 

Je lui lis porter ses lettres, dont il r;jn it 
un reçu au soldat. Il s'informa beau:-< i p 
de moi . On lui dit que j'étais souffrant, que 
j 'avais reçu un coup de soleil , j e ne sa i s 
quoi. 11 parut inquiet. 

Je me rendis chez lui le lendemain dès 
l'aube, réso lu à lui dire la véri té , i l étai t 
sorti la vei l le au soir et pas rentré. 

Je rev ins dans la journée, ou ne l'avait 
pas revu, .l'attendis une semaine. 11 ne re
parut pas. Alors je prévins la jus t i ce On 
le lit reehercher partout, sans découvrir 
une trace de son passage ou de s a re
traite 

Une vis i te minut ieuse fut faite du châ
teau abandonné. On n'y découvri t r ien de 
suspect . 

L'enquête n'aboutissant à r ien, l e s re
cherches furent interrompues . 

Et depuis c inquante-s ix a n s , j e n'ai rien 
appris . Je ne sa i s rien de plus . 
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